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SUR  LA  NOUVELLE  ORGANISATION 

DES  CORPS  ADMINISTRATIFS, 

des  réflexions  générales , relatwes 
aux  ^circonstances , et  au  Mémoire  de 
C Administration  du  District  de  Blain.\ 


Si  quid  novifti  reclus  ifiis , 

Candidus  imperti  j 


Par  M.  PELTIER. 
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RÉ  P O NS  Ê 

AUX 

OBSERVATIONS 

SÛR  LA  NOUVÈLLÈ  ORGANISATION 

DES  CORPS  ADMINISTRATIFS, 

Zdvéc  dès  féfléxions  générales , relatives 
aux  circonstances , et  au  Mémoire  de 
V Administration  du  District  de  £lain.\ 


]VÏÂr6iiÉ  ÏTntérôt  qùé  j’aî  éprouvé,  ëà 
lisant  l’Ouvrage  de  M.  le  Pfocureur-Syndio 
du  District  dè  Natïtes,  j’âvoùe  que  je  n’ai 
JMÎ  nie  persuader  que  les  principes  et  les 
iraisonnementîè , cpi  il  y a développés , soient 
convaincants  : si  je  m’attache  a discuter  son 
opinion ;■  c’est  cptè  toute  erreur,  dans  cette 
partie,  pètit.^ètre  d’une  influence  dange- 
reuse. je  rend^,  plus  que  personne,  justice 
aux  talents  et  au  patriotîsihe  reconnus  de 
l'Auteur  ; mais  la  vérité  doit  l’emporter  sur, 
toutes  lés  .considérations. 

A leu  çroire , le  plan  que  l’Assemblee 
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Katlonale  a adopté  J daiis  Torganisation  des 
pouvoirs  administratifs  , ne  peut  se  soute- 
nir long-temps,  sans  subir,  des-  modifica- 
tions nécessaires , et  mêmes  urgentes  : les 
motifs  qu’il  en  donne  , ^résultent , suivant 
lui , de  la  distribution  des  pouvoirs , de  Fi- 
négalité  et  du  défaut  d’unité,  dans  la  divi- 
sion des  trois  Corps , qu’on  tentera  en  yain 
d’amener  à ne  faire  qu’un.  • ■ 

Pour  accréditer  cette  assertion , on  voit 
qu’il  a pris , pour  base  de  comparaison , les 
éléments  du  système  de>M.  Chabroud.  En 
souscrivant  à l’admiration  générale , qu’a 
produit  le  nouvel  ordre  judiciaire , en  rap- 
prochant , conformément  aux  vœux  formefs 
des  Peuples,  les  justices  des  Justiciables; 
en  mettant  tous  les  Tribunaux  de  Districts 
sous  la  même  ligne  de  démarcation  ; il  faut 
toutefois  convenir  qu’il  n’y  a pas  une  simi- 
litude exacte;  car,  quand  on  supposeroit 
rapplication  des  réglés  les  plus  simples , con- 
venables à toutes  sortes  d’établissements  , 
on  trou  veroit.  tou  jours  quelques  différences 
dans  l’étendue  des  pouvoirs  et  dans  la  na- 
ture des  fonctions.  , , \ ' 

Je  ne  parle  point  ici  des  individus 'qui 
sont  tous  égaux.,  aux  yeux  de.  la  nature  et 
de  la  Loi  ; mais  je  soutiens  affirmativement 
que  Futilité  et  l’importance  dés  devoirs  qui 
sont  confiés  de  préférence  à quelques,  Ci- 
toyens de  l’Etat,  soit  par  voie,  d’élection  , 
ou  autrement,^  pnt  411  nécessaireiixent  iii- 


trodiiire  des  distinctions.  Dès'  que  , dans*', 
tout  Gouvernement , il  y aura  des  places 
qui  exigent  de  plus  grands  sacrifices,  des 
talents  plus  distingués  , une  étude  plus  ap- 
profondie , des  travaux  plus  assidus , il  sera 
dans  l’ordre  et  dans  la  justice  que  les  per- 
sonnes qui  les  occupent,  puissent  mériter 
davantage  de  la  Patrie.  Re^etter  ces  vérités, 
c’est  confondre  toutes  les  notions  : l’indé- 
pendance- absolue,  est  une  cliimere  dana 
toute  Société  civilisée.  La  seule  égalité 
qui  puisse  régner  entre  tous  les  Citoyens , 
est  dans  la  soumission  entière  et  le  respect 
dûaux  Lois , aux  personnes  et  aux  propriétés.' 

A coup  sûr , l’Auteur  des  Observations  est 
trop  juste  pour  contredire  c[ue,  sans  l’étroite 
observance  des  Loix‘,  et  sans  subordination , 
un  Etat  puisse  être  heureux  ; mais  on 
voit  qu’il  cherche  à insinuer  que  l’Assem- 
blée Nationale  n’a  pas  assez  ménagé , dans 
la  composition  des  Corps  administratifs  , 
les  intérêts  et  les  passions  ; qu’elle  a trop 

S résumée  que  chaque  particulier  en  feroit 
î sacrifice,  en  faveur  du  bien  public.  De- 
voit-elle  avoir  une  autre  idée?  devoit-elle 
croire  que  le  Français  n’étoit  pas  fait  pour 
la  liberté?.  Oii'est  indigne  d’en  jouir  , quand 
l’égoïsme,  les  motifs  de  fortune  et  de  va- 
nité, sont  le  mobile  qui  dirige  nos  actions- 
Ce  qui  déplaît  ; dans  cette  admiral)le  Orga.’ 
nisation , onm’auroit  pas  du  le  déguiser, 
est,  de  voir  un  Corps. supérieur  dans  l’ordrq 
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politique , investi  4*^1  droit  d’ijnjspection  et  dis 
surveillance  sur  ies  Districts  et  les  Municipa- 
' lités.  Si  la  prévenJiiQn  u avoir  pas  dicté  ce  rai-^  ’ 
soimemeiit.,  onse  serpit , sans  doute , con< 
vaincu  de  la  nécessité,  de  la  oréatioa  dea 
Départemenls  ; en  se  seroit  apperçii  que  r 
loin  d’étre  un  rpuage  dp  trop  dàus  la  nta-. 
chine , c-est  un  ressort  principal  cpi  tend 
tout-,  à- la -fois,  à la  simplicité , 4 14  grau-, 
deuà  de  l’édifice , et  à sà  solidité. 

-Administrer  les  revenus  publicsA  suivant 
les  Décrets;  concourir,  avec  les;  Districts^ 
et  les  Municipdités , à rutilité  de Ja  chose 
commune , requérir  leurs  avis , les  consulter) 
sur  les  besoins  et  les  intérêts  des  Peuples  ; 
de  pareils  actes  de  justice , tendent-ils.  donc- 
à établir  une  suprématie  nuisible  et  funeste* 
au  bonheur  de  la  Nation  ? Si  les  Districts; 
ue  peuvent  participer  4 toutes  les  fonctions 
de  radministration , que  sous  rautorité  in- 
terposée des  Départements;  ceux-ci,  à leur 
tour,  ne  peuvent,  en  certains  cas,  agir  et 
rien  exécuter  , que  sous  Finspeetiou  du 
Corps  législatif,  ou  Fautorité  du  Chef  su-, 
prême  de  la  Nation.  C’est  dans  ces  fap-^ 
ports , cette  gradation , cette  chaîne  de  pou- 
voirs , que  consistent  la  force  et  Funité  de 
Fadminiatration.  QuoiqiFil  y ait  une  con-. 
nexion  parfaite  entre  les  trois -branches  de. 
cette  administration , en  ce  que ,,  tendant 
au  'même  but , elles  ne  sont  que  des  Sec-' 
tipns  du  uiênre  tout,  réglées  par  un  irégîmei 
^ommun;  néanmoins  ces  pouvoirs  sont  g 
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par  leur  nature  , distincts  et  caract^rîsds,f 
En  vain , objecte-t-on  que , dans  un  système 
de  corps  politique  subordonnés , celui  qui  est 
le  supérieur  , peut  aisément  changer  sort' 
inspection  en  décisions  formelles , de  ma- 
niéré à anéantir  le  pouvoir  de  l’inférieur. 

Je  conçois  fort  bien  que  tous  les  grands 
Corps  ont  une  tendance  à s'attribuer,  à la 
longue,  plus  de  pouvoirs  que  la  Loi  ne  leur 
en  a concédé  dans  l’origine  de  leur  établis-  ‘ 
sentent  ; c’est  une  vérité  consacrée  dans  l’his- 
toire de  tous  les  Peuples.  Cependant  il  est 
extrêmement  difficile  que , sous  une  cons-^ 
titution  qui  a si  sagement  combiné  et  ré- 
parti les  pouvoirs , un  Corps  intermédiaire 
quelconque , puisse  porter  atteinte  à la  li- 
berté et  aux  droits  sacrés  du  Peuple  , et 
même  d’un  simple  particulier; 

Est-il  donc  possible  qu’une  Assemblée 
de  Département  pùt  s’arroger  plus  de  pré- 
rogatives que  la  Loi  ne  lui  en  a accordées, 
pùt  rendre  des  décisions  arbitraires , lorsque 
ses  opérations  sont  publiques  et  surveillées 
de  toutes  parts  ; lorsque  tout  Citoyen  usant 
légitimement  de  la  déclaration  des  droits  dé 
l’homme , peut  attaquer  les  vices  et  les  abus 
de  l’administration?  Ajoutez-,  à ces  consi- 
dérations , que  les  Membres  î^ui  composent 
cette  administration , sont  sujets  à vicissi- 
tude , à déplacement  , que  tous  les  pré--: 
textes  d’alimenter  l’ambition  , leur  sont 
ôté  ? Quand  on  ne  compteroit  pour  rien  les 
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• principes  de  vertu  , de  z^le  et  de 
tisme  qui  les  animent  toiîs , J’observerai  tou- 
jours , avec  raison , qu’il  li  en  est  point  d’as- 
sez  indifférent  sur  sa  réputation , pour  ne 
pas  desirer  ardemment  d’en  sortir,  envi- 
ronné de  l’estime  de  ses  Concitoyens. 
Comment  pourroit-il  arriver  que  des  ÂdÜii- 
nistrateurs  appellés  par  la  confiance  et  le 
vœu  général , ne  devinssent  pas  les  esclaves 
de  leurs  devoirs  et  de  leùrs  serments?  C est 
un  grand  défaut  de  suspecter  les  gens  en 

F lace  : trop  souvent  la  défiance  conduit  à 
injustice. 

Qu’on  dise,  tant  qu’on  voudra,  qüe  si 
les  individus  changent,  Tesprit  de  corps 
subsiste  et  se  perpétue;  mais  si  cet  esprit, 
qu’on  affecte,  malicieusement,  de  vouloir 
faire  revivre , n’a  rien  de  dangereux  , si  loin 
de  tendre  à menacer  la  constitution,  à met- 
tre en  danger  la  liberté  et  l’honneur  des 
Citoyens , il  n’a  d’autre  objet  que  de  faire 
pratiquer  ponctuellement  les  Décrets  , et 
d’assurer  le  bonheur  public;  je  dis  que  cet 
esprit  est  louable , et  nécessairement  utile.  Il 
y auroit  tout  au  moins  de  la  foiblesse  à négli- 
ger l’exécution  d’aucun  des  Décrets.  Mais , 
pbserve-t-on , le  Département  , qui  agit  pres-^ 
qu’entiéremeiït  seul,  est  malheureusement 
celui  qui  est  plus  loin'^ldès  Administrés  ; 
de  sorte  que  les  Districts  et  les  Municipa-* 
îités , qui  en  sont  plus  rapprochés  , sont 
presque  sans  influences , réduits  à donneî? 


^es.  avîs  , à présenter  des  plans  d’opérations 
qiron  pçnt  suivre,  ou  négliger. 

Faussés  - suppositions  ! Le  Département 
est  bien  éloigné  de  suivre  la  conduite  qu’on 
lui  prête  ; .il  cqnnoît  toute  l’étendue  de  scs 
obligations.  Si'  quelques  particuliers  , ou. 
quelques  Municipalités  s’adressent  à lui  di- 
.rectement,  il  renvoie  l’affaire  au  District  du 
Ressort , poiu:  prendre  les  renseignements , 
les  instructions , comme  plus  à la  proximité 
d’apprécier  les  fiiits  et  les  intérêts  des  récla- 
mants t ce  n’est,  en  un  rnot , que  sur  sorf 
-ùvis  qu’il  statue.  Les  Districts  jouent, donc 
un  rôle  très-intéressant,  dans  la  hiérarchie 
de  rAdmiiiistration,  puisqu’ils  sont,  ainsi 
que  les  Municipalités , *les  premiers  organes 
des  Peuples , plus  à même  d’accueillir  leurs 

fdaintes^  et  de  faire  un  tableau  hdele  de 
eurs  besoins.  Si  leurs  connoissances  con- 
tribuent spécialement  à éclairer  les  Dépar- 
tements , leur  influence  est  donc  plus  con- 
sidérable qii’on  ne  l’imagine. 

Ils  ont  déplus,  des  pouvoirs  particuliers 
que  l’Assemblée  Nationale  leur  a déférée 
dans  certciines  opérations.  8ans  parler  du 
, qu’ils  ont  le  droit  d’apposer  aux  con- 
traintes, ils  sont  dans  le  cas  d’exiger,  tous 
les  quinze  jours , l’état  du  recouvrement  fait, 
dans  l’espace  de  ce  délai,  par  les  receveurs, 
particuliers,  et  certifiés  d’eux;' ils  peuvent 
aussi  poursuivre,  dans  les  Tribunaux,  la 
responsabilité  des  dommages  occasionnés 
par  des  attroupements  contre  les  Corn-[ 


mimes  qui , requises  de  le  dfssîpèf , et àÿàiif  - 
pu  empêcher  le  dommage,  iîe  ràuroîènt  pàe 

ïhit  : ils  ont  encore  la  faculté  dérégler,  4âp3 
les  différents  cantons  du  Royaume , les  dé- 
dommagements relatifs  aux  dégâts  commis 
•ur  les  terreins  et  Marais  desséchés. 

^ Je  eiteroîs  une  foule  d’autres  preuves  # ' 
si  je  ne  parlais  pas  à un  Administrateur, 

Fenétré  des  Décrets  et  des  instructions  dé 
Assemblée  Nationale  et  du  Roi.  Enfiti , 
les  Administrateurs  de  Dirtrîct  peuvent, 
èomnie  tous  les  autres , présenter  des  pro- 
jets utiles,  faire  des  Mémoires , indiquer  les 
moyens  de  faire  fleurir  l’industrie,  d’ouvrir 
de  nouvelles  branches  de  Commerces,  de 
faire  prospérer  l’agriculture.  Dans  la  vaste 
carrière  qu’ils  peuvent  parcourir , les  asyles 
dévoués  à la  misere  et  au  désespoir,  ne 
peuvent  manquer  de  fixer  leur  attention. 
Rouvoir  soulager  l’humanité  souffrante , lui 
rendre  plus  supportable  ses  maux,'  ses  cha- 
grins , lui  procurer  les  secours  nécessaires , 
sont  des  devoirs  communs  à tous  les  Corps 
administratifs. 

Le  motif  principal  de  la  censure,  sur  la 
composition  de  ces  Corps  y est  fondé,  on  le 

Ïnésume,  sur  la  subordination  qu’exigent 
es  Décrets  dâs  Corpsdnflrieurs , vis-à-vis 
d’une  administration  supérieure.  Voilà  la 
solution  de  rénîgme.  Aussi  le'  Procureur- 
Syndic  du  District  de  Nantes,  a-t-il  trouvé» 
fort  singulier,  que  le  Journ^iste  de^  Muni^ 


ï ) J/ 

cîpaJk&fASe'sôît  , permis  d'avanber 
respect  doit;  être  ijiwolable  du  côté  de  riii-  . 
férieuF  ; que  F on  ne  doit  pas  se  permettre 
de  juger  la  conduite  des  Administrateurs 
du  Déparrement^  ; A'jue  ceux-ci  auroient  visi- 
blement tort^  que  les  Officiers  Municipaux  - 
auroient  dû  encore  respecter  leurs  erreurs. 

Si  ces  dernieres  réflexions  peuvent  pa- 
roîtrooutrées  ,-on  se  persuadera  assurément 
qu’il  seroit  ridicule  de  voir  un  District  juger 
la  conduite  d’une  administration  de  Déj3ar- 
tement^^  Tous  les  liens  de  subordination 
seroient  brisés.  Au  reste,  je  suis  bien  éloi- 
gné de  penser,  qu’en  cas  d’infractions  des 
Décrets  , les  Districts  ne  puissent  pas  se- 
pourvoir  vers  le  Corps  législatif;  ce  prin- 
cipe me  paroîtune  conséquence  du  droit 
accordé  à tous  les  Citoyens,  de  s’assembler, 
sans  armes , pour  faire  des  adresses  et  pé- 
titions , à l’Assemblée  Nationale , après  en 
avoir  préalablement  démandé  la  permis.sion 
à la  Municipalité ^du  lieu.  Dans  tout  Pays 
libre  ,ladacul  té  d’attaquer  et  de  soumettre, 
à l’opinion  publique  , ceux  qui  portent  at- 
teinte aux  Loix,  et  ceux  qui  les  frondent, 
doit  être  incontestable.  L’écrivain  incen- 
diaire , le  lâche  calomniateur , peuvent  être' 
responsables  de'Tl’abus  de  cefte  liberté. 

Le  Procureur-Syndic  de  Nantes , prétend 
que  dans  la  nouvelle  administration , on  ap- 
perçoit  deux  mouvements  en  sens  con-‘ 
traires  ; par  le  premier  , l’autorité  part  du' 


centre,  qui. est  le  Corps  l%îslatiÊ^  4>assé 
ensuite  par  le  pouvoir  exécutif , etï  descend 
par  lé  ^ Département , les  Districts , et  les 
Municipalités,,  pour  arriver  à la  circonfé- 
rence où  se  trouve  placé  le  Peuple.  Dans 
fe  second  cas,  les  réclamations  des  Admi- 
nistrés, rétrogradent  et  . remonte  jusqu'au 
pouvoir  exécutif,  pour  au  cenü^e  qui 

est,  et  doit  toujours  être  le  Corpa.  légis- 
latif. , 

. Sans  contredit,  l’autorité  de  TAssemblée 
Nationale  est  supérieure  au  pouYoirc -exé- 
cutif; mais  comme  cette  derniere  autorité 
a un  pouvoir  distinct  de  la  puissancelJégis- 
lative , il  est  évident  que  dans  les  matières 
où  les  administrations  ne  sont  tenues  qu  a 
réclamer  rapprobation  du  Roi  , le  Chef  su- 
prême de  la  Nation  peut  ordonner  ce  qu’il, 
croit  convenable,  sans  recourir  au  pouvoir 
législatif.  Les  différentes  dispositions  des 
lettres-patentes , sur  le  Décret  du  22  Dé- 
cembre dernier , ne  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute- ce  principe.  . . 

Au  resté  , loin  que  cette  échelle  de  gra- 
dation présente  une  marclie  compliquée  et 
nuisible  , elle  est  le  fruit  des  vues  les  plus 
sages  et  les  plus  profondes.  En  passait  par 
t ant  de  canaux  , la  vérité,  doit  parvenir  an: 
centre , débarrassée  des  nuages  qui  auroient 
pu  robscurcir.  S’il  est  dans  rordre  que  les 
décisions  qui  émanent  des  deux  Autorités 
suprêmes , parviennent  d abord  aux  Dépar- 
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tements  , obligéa  dé  les  faire  transcrire  y 
dé^4es  répandre  et  de  les  faire  mettre  à exé- 
cution; il  étoit  naturel^  dansle  cas^  de  réac- 
tion, que  la  lumière  partît  des  Municipa- 
lités et  des  Districts  pour  arriver , ^par  une 
marche  rétrograde , h sa^'destinàtîon. 

J’aurois  bien  d’autres  raisonnements  à 
faire  pour  démontrer  rutilité  des  rahgs  in- 
termédiaires dans  un  état  monarchique 
comriie  le  notre,  ainsi  que  Fa  Décrété  F As- 
semblée Nationale. . Il  y en  a même  dans 
les.  Etats  despotiques , car  il  est  - sensible 
qu’ils -ne^^peùvent  eux-mêmes  tout  ce  qu’ils 
ordonnent,  ni  étendre  leurs  volontés  au- 
delà  du^  cercle , dans  lequel  ils  sont  renfer- 
niés.  Quoique  je  considéré  les  pouvoirs  in- 
termédiaires et  subordonnés , comme  cons-' 
ti  tuant  la  nature  du  Gouvernement  monar- 
chique, je  n’en  récuse  pas  moins  lé  senti- 
ment de  Montesquieu,’  qui  assure  que  là, 
où  il  n’y  a point  de  noblesse,  il  n’y  a point 
de  monarchie  ; car  il  est  très-certain , • au 
contraire,  qu’il  peut  exister,  dans  un  Etat 
monarchique,  mixte  ou  non,  des  pouvoirs 
intermédiaires , bien  organisés , bien  'cons- 
titués, sans 'qu’il  y ait  de  noblési  L’éxpé- 
xiencede  tous  les  sieclës  n’atteste  que  trop, 
que  dans  tout’  Goiiyernement , où  il  régne 
une  caste;  privilégiée^let  oppressive , l’Etat 
tend;  rapidement  vèrs  l’aristocratie  ; ainsi , 
on  a tout  lieu  dé  conjecturer  que  malgré 
tes  changements  que  la  Diete  Polonaise  a 


Jîiferes;  le  Pèii.pfe  ÿ sèra 

aiaaih^î^x  Mns  éhéi^  / ' ^ 

? ^Âprès  s’étrè  livréà  des  Pàradèkes , FAuteur 
des  Obseî-vations  noii^  a tracé  üh  plan  c[iii 
(doit',  Stt'ivapt  lui,:  rameiter  îès  trois- Gôrps 
adruinistratifs  à*  un  îsÿstéme  pîds  complet 
d’égalité i^i  d’unité  et  d^éobomie  ^ qui 
Ikvâiltarge  d’étafelir dès  rapports  plus  idi^pts 
de  conlknee  et  de  dgpeirdance  lmlt^^ 

Ert  voici  hs  ihojensr-^  Dans 
croirois>  ajoute-tdl  v tju’ii  seroit  avaü|^qüx 
que  les  Admimstrateüns  de  Dépkrtër^èntv 
sortissent  par  toe  électton  libre-,  dà  sein 
lïiêmé  des  adrninifeàtitroné  de  DÏfetrfctS , 
dont  chacune  députeroit  un  nombre  déter- 
miné, de  ; ses  Membrés , pour  com|)èSet  ïè 
D^rtèmeht  ^ qui.  se  réduiroii:  > ensuite , an 


dansHlevDirectôire^  fétourneroîent  à îeur 
ndlïiimstratfen  primitive  ^our  eti  pàm^ 
.^er  Æes.,travaux  , BanB  suprématie.  ^ . 

. .iSi'CeejpJan  réunissoi^^^  tnüs  ies'  pïotift 

avantage  et  d’utilité ‘que  Fbn  a inâiqués , bft 
^devrpitiipmpresser  dfe  supplier  l’ Asséiftbléê 
îîï^d'Oïlâlàde  l’adopter.  Malhétirëuséinent^î^ 
fi’tÿfte  ^ 4ppè«  Faynir  .biâk  èiammé  v 4fti’uné 
atteinte  portée  àlaeénstiMiâpn,  ^u^^  pêrs^ 
pective  des  plus:  ïgrnnds  îàcOïivénieî^tsV  l,e 
pilier l ide  tOîïài,  dst  de  priver  |e  Peuple 
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/du  droit  dMlectîpn;  dfoit  par  lequel  il  exerc# 
sa  souveraineté,  en  çhoisissaat.lespersonnes 
les  plus  dignes  de  sa  confiance.  Privez  - le 
de  ce  droit , vous  le  rendez  étranger  aux  in** 
térêts  de  la  Nation  ; vous  le  forcez  à ne  voir, 
dans  ceux  qui  occupent  des  Places,  que  des 
intrigants , et  des  ambitieux. 

S’il  n’est  pas  propre  à être  à la  tête  des  af- 
faires, il  eoiinoît  fort  bien  celui  qui , parées 
vertus , sa  capacité , son  désintéressement  ^ ' 
son  courage , sa  fermeté  j mérite  d’être , soit 
un  de  ses  Représentants , soit  un  Générai,  un 
i^dministrateuï'  ^ ou  un  Juge.  Les  choix  muh 
tiplîés  que  tous  les  Peuples  libres  en  ont 
fait , attestent  cette  vérité.  Depuis  les  iJoii 
données  par  Solon,. aux  Athéniens^  quélié 
énumération  ne  feroit  - 1 - on  pàs  de  boni 
Généraux , de  bons  Magistrats  ? Qui  he  côô* 
noit  pas  les  Miltiades , les  Aristides , le^ 
Thémistocjes  5 les  Périclès?  Rome  n’a-t-elle 
pas  eu  ses  Brutus  et  ses  Gâtons.^  Dans  nod 
temps  modernes^  Grégoire  VII,  Adrien  IV  > 
et  Sixte  V , parvenus  d’une  naissaUce  obs*^ 
cure,  par  tous  les  dégrés  d’élections,  au  Pcm- 
tificat,  n’ont-ils  pas  soutenus , avec  majesté, 
1 éclat  de  la  Tiare  Un  des  avantages  de 
J Eglise  Romaine , a remarqué  Voltaire  ^ 
dans  son  essai  de  V Histoire  Générale , d 
toujours  f donner  au  mérite,  ce  due 
1 on  dônnoït , ailleurs , à la  naissance  et  à 
la  faveur.^  EMn  l les  Etats-Unis  se  sont-ila 
îiîépis  dans  leurs  choix,  qjiand ^1$  ont  ap;i 
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pelles,  àiix  premières  places,  les  Franck lîri/ 
ies  Waginston  et  les  W iUiàmsP  Oe  nos  jours , 
MM.  de  la  Fayette  et  Bailly,  ne  sont -ils 

Î)as  dignes  dés  éloges  que  le  patriotisme  et 
a reconnoissance  leurs  décernent. 

Le  régime  électif  a toujours  été  la  sourcê 
du  bonheur , de  la  gloire  et  de  la  prospérité 
d’un  Peuple.  Aussi  cette  pratique  salutaire 
fut-elle  adoptée  dans  l’Eglise  primitive.  L’Au- 
teur de  l’histoire  ecclésiastique  et  Bergier , 
assurent  que  pendant  douze  siècles , les 
Papes , sle  Evêqu  es  furent  élus  par  le  Clergé 
et  le  Peuple.  Ce  dernier  Ecrivain  , dont  les 
Prêtres  ne  peuvent  suspecter  le  témoignage  , 
puisqu’il  est  Un  des  ardents  défenseur*  dé 
leurs  intérêts,  rapporte , pour  pallier  le  sém 
timent  de  Saint  Grégoire  de  Nàziance , sur 
la  peinture  qu’il  fait  de  la  dépradation  des 
mœurs , et  du  caractère  des  Evêques  de  son 
temps , que  ail  . y eut  souvent  du  tumulte 
et  des  cabales  dans  Jes  élections  , elles  hirerit 
une  suite  des  disputes,  des  novations  et  des 
donatistes;  mais  il  n’en  fut  pas  toujours  dé 
même  : sur  cent; élections^,'  ajoute-t-il,  iln’ÿ 
en  a pas  deux  qui  aient  causées  du  bruit; 
on  en  a parlé,  parce  c|ue  l’on  en  étoit  scan- 
dalisé ; on  a rien  dit  des  autres , peirce  qu’elles 
é toient  . régulières  et  paisiblesw  ' ^ 

. .Les  éjections  de  SamtjGrégoîre  dé  Néo- 
poèarée , de  Saint  Rucher véde.:Saint  Basile, 
du. philosophe  Synesius  , de  Saint  Ambroise 
l^t  de  Saint  Augustin  , choisi  au  Concile 

d’Yppone^ 
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q'Vppone,  pour  coadjuteur  à Velere  j d^-^ 
ïiïontî'^nt  mieux  ^ué  tous  Jesraîsomiements^ 
Tutilite  de  cet  usage.  Je  ne  suis  point  ëtonnë^' 
d’après  cela , que  F Auteur  du  traite  de  la 
Vraie  Religion observe  c|ue  lof  scpie  les  élec- 
tions ont  ëtë^  supprimées  , Ton  a regretté 
cette  discipline.  T,. Y , - 

' J^a  rétablir:  datLS  ^s^  pureté,^  étoit  dono' 
un  acte  de  justice  ,-  un- bienfait  auquel  lé 
Clergé  devoit  applaudir  : Dès  que  Tordre  et 
la  discipline  d’une -Eglise  sont  en  contra- 
diction avec  la  Constitution  d’un  Etat , le 
Souverain  à droit  de  juger  et  de  statuer  ce 
qu’iTtrouve  de  plus  convenable  au  bien  pu-^ 
blic  dé  ses  sujets  ,:  cela  est  évident  par  lé 
fait,  puisque  la  discipline  établie,  par  lé 
Concile  de  Trente  ,:  ne  fut  point  admise  eiï 
France.  Dansyles  différents  Royaumes 1æ 
discipline  varie , parce  qu’elle  dépend,  dit 
1 Auteur  de  Tautorifé  du  Clergé,  unique-; 
ment  du  Souverain,  ç’est-à-dire  de  la  Na-! 
tion.  ‘ 

Vouloir  rejetter  le  droit  d’élection,  soué 
le  prétexte  d’esprit  de  parti  ; c’est  cher- 
cher à remettre  de  nouveau  la  Nation  dans  ' 
les  fers.  Quoi  ! parce  que  des  Loix  peuvent 
être  susceptibles  fie  quelques  mauvaises  in-' 
lerprétations^  'êtrévoisines  de  quelques  abus^J 
doit-on  donc  eabprovoquer  absolument  Ta- 
bolition.^  Les  commis  du  Champ-de-Marsy 
les  assemblées  .dm  Forum , ne  furent  pas 
exempts  de  débats , de  tumulte  ; mais  toc  ' 
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les  bons  Citoyens  ne  se  rallioient-Hs  pas  tou» 
l’étendard  dé  la  liberté,  quand  il  s’agissoit 
des  intérêts  et  du  salut  de  la  République? 
dans  les  tenips  mêmes  les  plus  orageux,  les 
Plébiscitesne  passerent-ilspas  toujours  tran| 
quillement  et  à la  grande  pluralité  des  suf- 

ifrages  ? . . . ■ 

Quand  une  institution  est  excellente, 
qu’elle  produit , plus  de  biens  que  d’incon- 
ÿénients , il  séroit , tout^a-la-fois , funestq 
et  impolitique  d’y  faire  des  changements: 
c’est  ce  qui  a fait  dire  à tous  les  Législa* 
leurs  , qu’il  no  falloit  toucher  aux  Loix, 
qu’avec  une  extrême  circonspection»  dans 
une  extrême  nécessité  : pour  y apporter 
des  inpdifications , il  faut  que  la  voix  géné- 
rale du  Peuple  se  soit  manifestée- claire- 
prent  ; il  faut  laisser  mûrir  les  opinions. 

' Ces  maximes  (Rivent  être  encore  plus  in- 
violables , à l’époque  d’une  Nation  qui  se 
régénéré,  qui  goûte,  à peine,  les  premiers 
fruits  de  son  heureuse  Organisation.  Nous 
aonrraes  loin  d’être  rendus  à ces  temps  dé- 
sastreux, dont  parie  Tacite , où  la  crainte , 
ïa  flatterie,  la  corruption,  avilissant  toutes 
les  âmes,  cliangeoient  en  acclamations  les 
suffrages,  et  où  l’on cpinoit avant  de  déli- 
bérer.''' ; ' 9 -^h.  . 

Pour  supprimer  des  lioïKi  existantes  il 
faut  donc  le  consentement  de  la  portion 
§aine  du  Peuple  ; par , si  l’on  ne  consultoit 
que  quelques  individus , il  ârriverqit  nécessai- 
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A i'eîiient  que  , des  que^leurs  ^terêts  person-^, 
iiels  seroient  heurtés iis  cîieroient  aux  ré- 
formes.  jD.aus  le  moment  actuel  > un  grand 
nombre  de  ‘inéGOiitents  l, envisage  les  Assi-» 

^ gnats  comme  une  plaie  profonde  faite  à FE- 
tat.  Mais  s^ik>  étoient  coiivaincus  quq  cetto 
ressource  é'SC  employée  comme  un-  remedo 
violéjxt  poi  it  délivrer  la  Nation  des  maux  et 
des  dangers  ^Cfui  la  menacent  , peut  - etre 
cliangeroient-ils  de  système.  C est  aux  vrais 
amis  de  la  liberté , a leur  prouver  que  c est 
le  seul  moyen  de  liquider  les  dettes  de  1 Etat^* 
d’assurer  la  vénte  des  biens  Ecclésiastiques 
de  forcer  les  partisans  de  1 aristocratie  a 
respecter  et  à bénir  la  constitution.  _ 

‘ Le  Peuple  paroît*  encore  s’alarmer  à l’idée 
seule  de  raugmentation  des  impôts.  Sans 
doute , des  ennemis  secrets  affectent  mé- 
chamment d’exagérer  1^  nature  et  la  quotité 
de  là  contribution  directe  , afin  de  refroidil.* 
leur  zele  et  leur  attachement  a la  Patries 
O,  mes  Concitoyens!  gardez-vous  de  vous 
laisser  aveugler  ; défiez-vous  de  tous  les  apo-^ 
très  du  mensonge  et  du  fanatisme , qui  vou- 
droient  vous  conduire  dans  le  précipice,  et 
vous  voir  déchirer  le  sein  de  cette  mere  com- 
mune, dont  vous, vêtes  les  enfants.  Croyez- 
moi , l’Assemblée  Nationale  na  mis -d  im- 
position que  suiorexcédent  de  vos  j3esoins . 
Vous  me  paîerez^qn  un  tribut  légitimé  et 
proportionné  à vos  facultés.  Cette  çontii?^ 
hution',  que  tout  Citoyen  soumis  aux  Loxx  |j 
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ÎSoît  n^çessa^renient  pay^fj^ine,|rapp€r]^îtt^^^ 
sur  les  denrées  indispettsafcil^a.,eSUiYles>ipre-L 
mieres  subsistances.  Vos^RèprésentantS'ont 
pensé  que^,  dans  la  combinaison  des  trois 
sortes  de  riche^es,.  qui  cctostiiuent/la  véri-î 
table  opulence  d’un  Etat  > tient  la  première 
place,  et  devqit  être  conséquemment^ mé- 
nagée, au  tant  que  les  circonstances  pottf 
roientle  permettre.^  Kip  , U>  î>’t 

Cet  Art  est  le  'p^èmier  y //  èpwfrzV  /ai 

Vans  V enfance  du  monde  ^ il  obtint  des  aiiièis^  . 

Ce  grand  principe  étoit  celui  de  HemirPT^ 
et  de  son  amij  Sully , ce  vertueux  Ministrej 
qui  sut  mieux  que  Colbert,  que  le  plussùr 
commerce  est  celui  que  Ton  retire  du  pro- 
duit des  terres  : en  efmt , Fun  met  les  étran- 
gers dans  une  dépendance  absolue . de  vous  » 
tandis  que  Fautre  n est  fondé,  que  sur  des 
caprices  et  des  fantaisies  de  goût qui  peut 
passer  avec  les  Ouvriers  etdjçs  Artistes  j . dans 
tous  les  Pays.  cvb  - . ' 

* Au  reste,  si  vous  venez, lài éprouver' une 
surcharge  , une  augment^tipn  de  subsides  ^ 
remontez  au  commencementde  cette  grande 
révolution;  peignez  - voua  oJa-Natiqn  aux 
abois,  écrasée  sous  la.yaf^tér  et  la  mufti- 
tudç  des  irnpûts  , les^jd^jéd^teurs;- ayant 
épui^s  tintes  les  ressourcei^^  génie  hscal , 
FEtàtqbé^é.  ,df^  plus  d^  qu^t^®  milliards  de 
dettes , d’être  en  proiovà  une /ouïe  dé 
petits  .dqspbtes,  qui  , par  leurs  profiisiont 
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et  leurs  gaspillages  ^ sembloîeUt  se  dîsputéÿ 
ses  dernieres  dépouilles. 

D'après  ce  taoleau  rapide  des  anciennes 
exactions  , rappeliez  - vous  les  événements 
postérieurs.  Ici , lés  droits  odieux  de  la  féoda- 
és  , sans  indemnité  ; les  autres 


le  fléau  de  la  taille  et  de  laga-. 


belle  ; les  corvées,  les  milices,  les  franc-; 
fiefs , les  dixmes  , qui  pesoient  d’une  ma- 
niéré si  aggravante , sur  vous  , entièrement 
abolis,  à Texception  de  celles  qu’on  nomme, 
inféodées  ; là , les  subsides  réparties  égale- 
ment f d’admission  à toutes  les  places  ; des; 
Loix^justes  et  proportionnées  aux  délits.  Eh  !r 
né'coinpteriez  - vous  pour  rien  la  liberté  que 
vous  venez  de  recouvrer  , le  premier  des; 
biens  , quand  on  sait  en  faire  un  bon  usage , 
et  qu’elle"  est  fondée  sur  les  Loix? 

Je  ne  vous  parle  point  ici  de  l’affoiblis- 
sement  de  l’autorité  des  grands,  de  la  di- 
minution des  richesses  immenses  du  haut 
Clergé , qui  ont  été , dans  tous  les  siècles , un, 
ob  j et  "de  scandale  pour  les  fideles  et  pour  les 
vrais  Ministres  d’une  Religion  sainte , péné- 
trés de  la  sublime  morale  de  leur  divin  mo- 
dèle, qui , par  son  exemple  et  ses  préceptes  ,■ 
a si  puissammen^  enseigné  la  doctrine  du 
mépris  et  du  ^déiaèhement  des  biens  de  ce 
monde.  Guériàsèz^-^disoit-il  à ses  Disciples  ^ 
les  malades purifiez  les  lépreux , chassez 
les  démons  ; donnez  gratis , ce  que  vous  avez 
reçu  gratis  ; ne  possédez  ni  or , ni  argent^  ^ 


‘ C'est  de  rüiibïi  de  cçs,  |>tindpè5  y ^ 
îié  Talliance  de  rEpisèogat  àvëc  îa  Sei- 
gneurie. Dès  rinstant  que  des  Evêques  fu- 
jent  admis  au  gouvernement  des  Etats , ils 
crurent  avoir  le  droit  de  juger  les  Rois.  La 
déposition  de  Vambaî  Roi  des  VisgotEs, 
en  Espagne , et  celle  de  Louis  le  Debôïiaïre  , 
en  sont  des  preuves  incontestables.  Les 
Papes  cjui  prétendirent  toujours  être  infini-* 
ment  supérieurs  aux  Evêqiies , quoique  le 
Sauveur  du  monde  eut  dit , à tous  ses  Apô- 
tres, après  sa  résurrection  : « Toute  puis- 
ai sance  m'a  été  donnée  au  ciel  etenîa  tëtte  t 
5)  allez-donc , instruisez  toutes  les  NatïèiiS , 
55  et  les  baptisez  ; euntes  ^ docete  ofttiïes 
3>  baptisantes  eos.  » 

« Aussi,  remarque-t-on  que  Saint  Jacques, 
premier  Évêque  de  Jérusalem  , Saint  Pierre, 
premier  Evêque  d'Antioche , et  Saint  TiJarc , 
premier  Evêque  d'Alexandrie  , goüvèrnerent 
respectivement  leur  Eglise.  Pendant  plii- 
sieurs  siècles , les  premiers  Pastéiirs  de  FË- 
glise  Romaine  ne  prirent  (Faütrës  qu^alités' 
que  celles  d'Évéques  ; mais pnsait  avec  qüélle 
adresse  et  quelle  politique  , leurs  successeurs 
parvinrent  insensiblement  || ^étendre  leurs 
puissai^es  ^irimeUes  -^1; , et 
quels  abus  ils 

Chauve:,  contre  Ferdinand  H j^e|cpntte^^ 
pereur  HenrL  IV  ; nialheureùsëmènt , ils 
n'eurent  quO' trop  d'îmitateürs.  L' intérêt  des 
pffraiiSs  f des  pèlerinages  » Fighorance’  et 
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la  super&tkion  achevèrent  de  perdre  tôut  i 
on  ne  se  rappelloit  plus  des  avis  salutaires 
du  Pape  Gelase  et  de  Saint  Chrÿsostômè.' 
L’avaricè  et  la  sîihonie  avôient  si  gëneralé- 
ment  corrompue  la  pureté  de  la  discipline, 
qu’il  falloit  nécessairement  donner  à l’Eglise 
et  faire  des  legs  pieux  pour  avoir  l’absolu- 
tion, et  n’être  pas  privé  de  l’honneur  de  lâ 
sépulture.  ^ 

Citoyens  respectables  dé' l’Etat,  voulez- 
vous  hiériter  1 estime  et  la  vénération  des 
Peuples , soyez  les  premiers  à prêcher  l’o- 
béissance et  la  soumission  aux  Loix;  per-; 
suadez-les  que , qui  résiste  aux  Puissances , 
résiste  à l’ordre  de  Dieu;  dites-leur  que  Jé- 
sus-Christ n’a  engagé  à persécuter  personne 
pour  des  opinions  ; qu’il  conféroit  et  man- 
geoit  avec  les  Pharisiens , les  Asséniens  et 
les  Saducéens  : gardez-vous  d’employer  les 
ârmes  spirituelies , pour  les  détourner  de' 
l’acquisition  des  biens  Nationaux  : soyez  ce 
que  beaucoup  d’entre  voiis  sont,  vertueux  , 
patriotes  et  désintéressés  ; n'allez  pas  vous 
enticher  des  erreurs  ultramontaines  ; n’af- 
fectez pas  de  rîiéconnoître  les  libertés  pré- 
cieuses de  l’Eglise  Gallicane,  qui  a consa-J 
crée  que  lesbiens  et  les  personnes  des  Ec- 
clésiastiques étôiéîit  dans  la  dépendance  du 
Roi;  qu  il  éJdiClq^prètecteur  de  l’Eglise,  et 
avoit  le  drôît'^dê  "surveillance  sur  la  disci- 
cîpline  extérieure  ! ces  franchisés  sont  côn-j 
signées  dans  un  capitulaire  de  Charlemagne 
de  8i3,  défendus  avec ‘fermeté ; par  Hific 
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mar  /ArGhevêqHG  de'Rheiàïl-,  pai? 

plusietïrs^Ç5®béîfe  Nât^GMatix';  ■ tf ’Aix- 

Îa-Ghapéll¥^ de  Bdut^géëf/  l^aï»  la-dédara- 
iion  du  ©letgë  ' de  i68â'^few^*pat  Inédit  de 
1696.  ' U c . '411  HÜ  ov 

Qu’on  lüé  pardonne  celte  digression , en 
faveur  des  motifs  qui  m’ont  aniniës.  A lapflace 
du  régime  éiëetif , le  Procureur  - Syndfe^  de 
ÎN^antes , substitue  un  expédient  funeste  daris 
ses  suites,  et  dans  ses'cbnsëquences^/fdèM 
de  passer  succëssîvéïnent  de  rAdmifeiistra- 
tion  de  Î3istiîct , dan^  éelui  de  Dëpartépient  ; 
et  de  ce  dernier , dans^  cèlui'^^des  Dfetricts.i 
'Dans  son  plan , cette  mëtaniorphôsei|?bpë- 
ï'eroît  se'ulement  par  l’inlluence  deS-^Wai: 
iiistrations  réciproques.  - el  iel 

Exposer  ce  système , c’est  en  faire  con- 
iiôître  tous  les  vices.  Tous  nos  lecteurs  doi- 
vent sentir  combien  de  ^semblables  transi- 
tions pourroient  ême  dangë^ëuses  ? Combien 
elles  interromperoint  tous  dfes^ mouvements 
qui  donnènt  de  la  vie  aü‘  >corps  politique  ? 
Au  lieu  de  cette  surveillance  / de  cette  SU- 
bordinatîdn  nëoëâ^ire , on  nCTâ^nUverôitlMdn- 
tôt  pl'ùs  c|ue  dês'AdmînlstktUùrS^  int^êssës 
à se  ménager  rëcipraqîieffiêht^i  dans dlèspdir 
de  se  maintenir  toujours  èll«^pkcé>  Qu’on 
ndmettC,  tant  qudn  ‘vaii(îra4  lài  Voie  d’élec- 
tion^ dans  ^cbaque  CdfpÉI  â&ministratif  P et 
je  défîm  qu’ mv  'prisse  rââM^^àîdéjairer  le 
ananege  et  les^fruses' dunil9trîgant!  adroit, 
d empéctier  lès  motifs  d’affeetiôn  et  de  par- 
Jiàlite , de  prévaloir. 


\ t . • 

;AUisî»  ' laîîi  dans  tes  Adminis- 
tra ,des^p^E6Qnnes  fdé'gagées^de  predi- 

iectioiis , ei^flanim^s  dn  seul  amour  du  bien, 

il  seroit  à craiîidre  c(u’ils  ne. formassent  une 

coalition , qu’ils  ne  consultassent  que  leur 
intërét,  ef  l’ accroissement  de  leur  pouvoir.' 
L’Assemblée,  Nationale  a si  bien  prévu  les 
dangers  , que  le  plan  Judiciaire  de  M.  Cha- 
broud  offroit  dans  quelques  parties , qu  elle 
a donnée , dans  le  cas  d’appel  d un  District 
a un  autre , toutes  les  ressources  imaginables 
aux,  plaideurs , d’éyiter  les  effets  de  la  col- 
lusion et  des  déférences. 

. Eneeffet  , dans  le  nombre  des  sept  Tri- 
bunaux , proposés  aux  parties  pour  deman- 
der le  redressement  de  leurs  griefs,  un  au 
^ moins  sera  hors  du  Département;  1 appel- 
lant  comme  l’intitulé , ont  en  outre  le  droit 
d’en  récuser  chacun  trois  ; de  sorte  gu  il  n y 
aura  que  le  Tribunal  non  exclu,  a qui  la 
comioissance  d^phappel  sera  dévolue.  Les 
inconvénients,  comme  tout  le  monde  peut 
en  juger , sont  donc , on  ne  peut  plus  mo- 
difiés; j’observerai,  au  surplus,  que  les  dif- 
férents corps  judiciaires  présenteront  la  mê- 
me gradation,  la  même  division  de  pouvoirs 
et  la  même  subordination  que  les  corps  ad- 
ministratifsi.  L^$)J[uges  de  Paix  seront  iiifé- 
rieuts  àiGevmide  ©istricts  , commet  ceux-ci 
le  seront , ata  Membres  qui  doivent  compe- 
nser la  hautet  (iôur  Nationate.ei 

Un  autre  avantage  qui  résulterQit  ,^Qb:i 


jecte-t-on,  des  réformes  à introduire,  seroîç 
rharmonieet  Tunion  qui  régneroit  entre  les 
administrations  ; mais  cette  intelligende , cet- 
accord  si  désirable,  ne  peuvent-ils  exister 
sans  affoibljr  la  constitution?  n’est-ce  pas 
dans  réiroîte  observance  des  Décrets , que 
réside  le  salut  de  la  nouvelle  Organisation,? 
Si  les  Munipalités  veulent  être  autant  que 
les  Districts , ceux-ci , à leur  tour,  voudront 
marcher  d’égal  avec  le  Département.  Plus  dé 
droit  de  surveillance  et  d’inspection  : au  lîèu 
de  ce  rapport  d’unité,  on  ne  trouvera  plus  » 
on  ne  peut  trop  le  répéter,  que  désordre  et 
anarchie;  chaque  administration  pré^tent&a 
avoir  le  droit  de  correspondre  immédiate- 
ment avec  le  Corps  législatif  et  le  Chef  su- 
prême de  la  Nation.  Delà , une  foule  d’a- 
dresses et  de  pétitions  contradictoires  se  suc- 
céderont sans  fin  ; conséquemment  les  Mu- 
nicipalités et  les  Districts.,  au  lieu  d’être. 
des  sections  d’une  administration  cornmune» 
deviendroient  des  administrations  en  chef  ^ 
indépendantes  et  rivales.  Inde  mali  tabes. 

Mais  poursuit-on,  rien  ne  peut  adoucir^ 
les  désagréments  des  fonctions  des  Admj- 
nistrateurs;  dès  qu’ils  ne  peu^^ent  rien  exé- 
cuter, que  sans  l’autprit^i^^posée  du  Dé- 
partement dès  que  ce  d^^îer  jpeut.  s’ap- 
proprier les  ; vues  utiles , le§^ÿ^psforiner  en 
ordonnance  et  les  priver  d^  ^ réQQnnpis-^ 
eance  publ^ue.  , 

Ces  expressions  ont  sans  contredit 
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«chatïp^eà’à  PA«teur,-^dans  la  chaleur  de 
k"cortiposition;:  aveC  plus  de  sang-froid , il 
eut  refondu  un  bon  patriote^met  toute 
sa  gloire  â servir  utilement  sa  Patrie  i que 
toutes  places  sont  honorables,  qumid  la 
confiance  et  les  suffrages  de  nos  Gonci- 
toyensnousy  ontappellés.  Les  Françaisont, 
comme  leâ  Romains,  plus  dune  couronne 
civique  à distribuer.  Chez  une  Nation  brave 
et  ggtiëreuse , capable  de  tous  sacrifier  au 
nom  de  la  liberté , on  peut  %re  sùr  de  se 
condilier  son  estime  et  sa  reconnoissance 
quaiid'  dn  administre  ses  revenus  avec  zele 
et 'éctSiomie  ; ceux  qui  sont  dans  les  pre- 
miers'grades , ne  sont  pas  toujours  les  plus 
dignes  de  l’administration  publique.  Le  der- 
nier éleve  dès  Turenne  et  dés  Condé , le 
sage  Gatinat , mérita-t-il  moins  de  la  Fr^ce , 
en-  servant  en  second , sous  ViHeroi.  Dans 
quelque  grade  qu’on  soit  place , on  peut  y 
fléveldpper  des  talents  et  des  connoissances 
précieuses;  le  Département,  loin  den  en- 
vier lé  succès^  se  fera  un  plaisir  dy  ap- 
plaudîï"%t  de  propager  des  vérités  utiles. 

De  toutes  les  objections  que  le  Procureui- 
Sÿndic  du  District  de  Nantes  a hasardées,- 

pour  proscrire  li^’assemblées  électorales  de 
DépartéméIit?H^'t)lus  raisonnables,'  sans 
contrédir^'sbiit^êales  qui  ont  pour  objet  dé 
préserit'éf ^'iihé  ^rspective  d’économie  de 
trois  millions , pour  la  généralité  dés  quat^- 
vingt-trois  Départomonts  f d écartor  los  de* 
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goûts , l’enimi  inséparable  de  la  longaM»  déÿ 
assemblées,,  , mi,, 

Malgré  que  i;iiomme  de,campagne  ne  s© 
voie  transplanté , hors  de  chez  lui , pendant 
trois  semaines  ;„qu’avee  déplaisir,  il  n’en 
est  pas  moins  flatté  de  concourir  à la  no- 
mination de,  ses,  Représ^tants , au  choix- 
des  personnes  qui  doivent  régir  - et  admi^ 
nistrer  lés  revenus  publies  .•  il  aime  à cobh 
noitre  leur  capacité  > leur  désintéressenient't 
son  anxe^  s aggrandit  dans  le  choc  des  opi« 
nions  , 1 amour  . de  la  liberté  qu’ih  entend 
retentir  dans  toutes  les  bouches , l’enllammet: 
sesidees  sont  plus  saines  , son  imagjnafeiont 
plus  active , ,1a  rouille-  des  préjugéfclet  do 
1 éducation  s’effacent  insensiblement;  plein 
des,  objets  qn’d  a saisi-,  illes  commimiqué 
à son  retour  , à une  famille  impatiente  de 
le  revoir  ; dfpis  son  hnnrble  et  paisible  lohan-; 
niiere  , il  lui  fait,  le  récit  de  œ qn-’ilra  en- 
tendu et  de  ce  qui  l’a  frappé  t il  leur  raconte 
-avec  enthousiasme;. qu’ils lUlont .plusid’op-, 
presseurs  ni  dé  tyrmis.  subalternes , quit  puis- 
, - sQuSiJe^inmmdre.  prétéôey  les-con«- 
duire  à la  misère, , .les  livreRà  i’opprobipnu 
les  faire  traîner  au,  .eaelwt fil, leur  difc-ïfu'ils 
ont  dépormais,.4a  façult^  rse  eplaindre'  et 

d adresser  , par  la  voie  interïsél^âirejctes  Dë- 
parten^e^t^ J tBier  As  ~ 

res  ^ qy  i np  c§a^§u%  >4q  coES^creir  leurs  repoà; 
et  teurs;xei3M^§u;i/  jpstiçer^^dj|f 
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rhiimanîté  et  du-  bonheur  des  Peuples; 

' Ces  avantages  inestimables  peuvètit  de‘à 
balancer  ies^  raisons  d’^ëcohorhie  on  a 
fait  valoir.  Mais*  quand  il  seroit  vrai  que 
rëtatdesdëpensies  des  assemblée  ëïectordes 
fut  exact  , il  n en  serbit  pas  moins  préjudi- 
ciable à la  constitution , d'anëaïitîr  reffet 
d’un  régime  si  favorable  à la  propogation 
de  la  liberté.  C’est  dans  les  grandes  assem- 
blées rque  les  petits  intérêts  et  les  petites 
passions  viennent  à déposer  leur  limon.  La 
présence  des  gens  Vertueux  et  patriotes  en 
impose  ; elle  démasque  ou  ralentit  les  me- 
nées sourdes.  Enfin  , veut-on  rendre  ces 
assemblées  nécessaires  à l’affermissement 
de  la  constitution  , moins  dispendieuses, 
il  faut  supplier  l’Assemblée  Nationale,  dans 
la  première  pétition  qu’ôn  lui  fera  , d’or- 
donner que  le  Président , le  Secrétaire  et  les 
Scrutateurs  soient  élus  au  Scrutin  indivi- 
duel et  à la  pluralité  relative,  au  lieu  de 
l’être  à la  pluralité  absolue.  En  effet,  dès 
que  toute  assemblée  électorale  a le  droit  , 
au  terme  du  Décret  du  ^2  Décembre  1789, 
d’applknir  toutes  les  difficultés  qui  naissent 
dans  son  sein , l’inHuence  du  Président  et 
du  Secrétaire  ,^  n èistpôint  aussi  conséquent© 
<ju’on  l’imagine.i'ielnt 

Cel  te  simplifîtution  dans  les  formés^ 
abrégeant  dé  dix'ii  douze  jours  1 üue  assèm- 
blée  ^aura  de  plus  F avantagé^  dë  laisser 
moins  de  temps  aux  prôneurs^'djfHdés.  Plus 


les  âeetîons  sont  rapides  r pi  lîs  ks  clîoîi 
ordinafrernent  sont  li ores  ; et  mieiii  faits. 
Les  hommess  de  talents  et  d’une  probité 
consommée,  sont  bientôt  connus.  Comme 
toute  une  Assemblée  a Je  plus  grand  inté- 
rêt à placer  sa  confiance  dans  des  Sujets 
aligne  de  la  représenter  i il  est  hors  de  doute 
que  ses  vues  seront  droites  et  sages  ; dans 
le  cas  contraires  , il  est  plus  qu  a présumer 
qUe  quelques  particuliers  profiteront  de  la 
fatigue  des  Electeurs  , pour  exclure  le  vrai 
mérite , qui  se  cache  et  qui  se  croiroit  hu- 
milié de  devoir  son  élévation  aux  ressorts 
de  la  cabale,  : .n  v; 

J observerai  ici  que  les  effets  de  fintrigue 
seroient  infiniment  plus  à craindre  ,1  dans 
le  cas  où  des  Electeurs  seroient. exclus  des 
places  auxquelles  ils  peuvent  aspirer  ; il 
arriveroitt  onle  prévoit  j que  des persQUnës 
faites  pour  y porter  des  connoissances  et 
les  meilleures  intentions,  norabitionner^ent 
plus , dès  cet  instant , d'en  être.  Gonséquem- 
ment  une  assemblée  élecJoiale  ne  seroit 
souvent  composée  que  d’agrmulteur^r  d;  ar- 
tisans et  ^ d’ouvriers  ^ hommes  f^ieùx 
sans^lou  te , aux  yeux  de  la  nature 
raison  et  de  la  Loi , maisincapablesÆÿ  dé- 
velloper  toute  l’ énergieq  et  9 lumière:  lu- 

•disp^sahles^J  obhgésdnJiteOïariïLà  res- 
. sources  Orti|^untées  » ils  vrotent,  sans 
s’eri  app^cevoir  tdes  impulsïpeas  étrangères. 
JM  séduction  feroit  d’autant  plus  de  pro- 
grès^ que  le?  séducteurs  se  cachant  dans 
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Tombre , agîroient  avec  plus  d'actîvité , sans 
avoir  les  même  risques  de  se  compiomettre, 
Desire-t“On  ranimer  le  zele  et  Témulation 
des  Electeurs  de  campagne  , que  les  Dépar- 
tements sollicitent  de  FAssemblée  Natio- 
nale un  traitement  modique  en  leur  faveur, 
qui  puisse  subvenir  à la.  subsistance  de 
chacjue  Député.  Je  suppose  qu  on  fixe  à 
quatre  livres  par  jour  le  taux  du  traitement 
de  chaque  Electeur  ; une  assemblée  de  5oo 
Votans  donnera  une  somme  quotidienne  de 
deux  mille  livres;  si  elle  dure  dix  jours, 
ce  qui  est  beaucoup , elle  coûtera  à la  Na- 
tion vingt  mille  liv.  Que  Ton  répété  la  même 
éommepour  les  quatre-vingt-deux  autres  as- 
semblées électorales  de  Départements , on 
trouvera  que  le  total  de  ces  dépenses  n’excede 
pas  un  million  six  cents  soixante  mille  livres. 
- / Quand  ces  dépenses  se  renouvelleroient 
tous  les  ans , elles  nè  peuvent  effrayer  les 
personnes  qui  savent  que  ce  Royaume  con- 
tenant cent  cinquante  millions  d’arpens  de 
terne  ,1a  Nation  peut  subvenir  plus  facile- 
" ment  que  toute  autre  Puissance , à l’acquit 
-de  ses  charges  et  de  ses  besoins,  sur-tout 
^'d’après  le  mode  de  perception  juste  et  équi- 
. table  que  l’Assemblée  Nationale  vient  d’é-. 
tabiir  surideseproportions  connues, 

Vouloir  introduire  des  réformes-,  sous  le 
prétexte d’une'^écqnomié mal  entendue  > c’est 
imiter  la  conduite  de  quelques->particuliera 
tourmentés  d'un©  agitation  inquiet©  , çoni, 
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centrant lenrs  vues  ambitieuses  sous  leman- 
feâii  de  l’.opinion>  sans  considérer  Je  grand 
moyen  de  la  félicité  publique,  saqs  consi- 
dérer tjiie  leur  système  tend  à ébranler  l’é- 
difice superbe  de  notre  constitution , à opé- 
rer une  subversion  générale , et  à fomenter  , 
les  divisions  et  les  rivalités.. 

Cet  exemple  d’inconstance  et  d^in^taii- 
lité  dans  les  principes  des'  Administrateurs 
de  Blain , est  fait  pour  étonner.  Qui  auxéu^  pu 
croiie  que  le  plus  petit  de  tous  les  Disjtrictjs' , 
le  plus  ciconscrit , le  moins  peuplé^  le:^bfps 
commerçant^  et  le  moins  riche  en^bieds 
nationaux  , eut  conçu  le  projet  de  s’açptbij?é 
au  détriment  des  autres?  r/ 

Quand  le  génie  bienfaisant  de  nos  Légis- 
lateur traça  les  limites  de  chaque  Dépar- 
tement et  dé  District , il  n’apperçut , dmis 
cette  démarcation,  qu’un^  moyen  sur  de 
consolider  l’œuvre  de  notre  liberté  , de 
vivifier,  indistinctement , toutes  les  parties 
de  ce  vaste  Empire  , de  faire- germer  , par- 
tout , les  connoissançes  et  l’anjour  dé  jà  Pa- 
trie , que  de  rapprocher ,,  en  un  mpt  ^ les 
administrés  et  les  justiciables  du  chef- lieu 
de  leur  établi sséhient."  * ' > . . , . 

Cette  salutaire  opéAWoïPfut^,'’fc()mme  on 
la  sait,  aecifeillier  désî  av^ 

port  ; rarist:ùôeatie> . séuî^  el 
rage, : elle  vit  par  tout  4% force, 

d’activité  et  dé  lumières , propres  à décon- 
certer ses  complots  ténébreux  : contenue 

dans 


( 

de  que^iuçs  ipdiVjdîJS.  Tofla.  lÇ 
touiles,  dispours  empoisonnés 
x4pmà»s  , depuis  peii  rparw  ks  gep 
Cmnpafgne  qui  s imaeiqept  qu  ils  yoiit  eteq 
écrases  par  Ips  fixais  d'administratipp,  et;  de 
djstti'iputrop.  dç  Justice.  jlp 

qué  les  frais  des  (Jépensp,  ord We?  ex; 

nawdimires  ds  mlu 

Bretagne,  sp  moptojent  a plug  de  spr  mil-r. 

lions  Suivant  le  compte  rendu  aux  Bretons , 
èn  Ï788 , tandis  qu'il  est  certain  que  ceux 

ïïs^cinq  béparteLnts.,  des  quaxante.cmq 

Districts , d’autant  de  Tfribunaux,  de  quat  p 
cents  Juges  de  Paix , et  du  même  nombr^ 
de  Greffiers , ne  peuvent 's’élever , p«  appro- 
ximation , à dix-huit  cents'  mille 

D’après  des  contrats  si  frappants , 4 taut 
avouef  qu’il  est  difficile  de  bien  apprécier 
■les  raisons  de  changement  subit  qu  on  pro- 
voque avec  tant  d’indiscrétion- , dnisuntempg 
où  le  lefeü  couve  encore  sous  la  cendre  en 
certains  endroits . et  fait  .dire  au  Citoyen^ 

lai  : 89„dB.  ^ O . 

Incedo  per  ignés 

supposltos  Min^riçdoloso.  ^ 

■ Je  ne  puistçi’eîmpêcher  de  remarquer  au 
surplus  qué  le  système  impoliüque  des  no- 
• vateurs  contrarie  les  dispositions  précises  du 
Décret  du  22iDécembre,,et  celles  de  1 ins- 
truction de  . r Assemblé  Nationale,,  qui  m 


S expliquant  que  sur  les^  cIiMgements  quî 
peuvent  être  faits  aux  limites , soit-  des  D^: 
parteitierits  y soit  des  Districts , si'  les  conve-’ 
nancès  locales  et  1 intérêt  des  administrés 
exigentque  quelque partiedes  territoires  soit 
.transportée  d’un  Département  à un  autre.  ' 

* A moins  de  se  faire  ilWiônV'iî  eSt  sen- 
sible que  1 intention  de  l’Assemblée  Natio- 
nale , n a eu  d’autre  but,  que  de  favoriser 
les  rapprochements,  si  les  détails  de  lexé- 
fcution,  les  besoins  et  le  vœu  des  Peuples 
en  démontrent  la  nécessité  ; toute  autre  idée 
est  un  outrage  fait  à sa  sagesse  : il  ré- 
voltant de  présumer  qu  elle  eût  voulueréer 
des  établissements  utiles  pour  les  détrune 
aussi-tôt.  _ , 

' Aussi  vient-elle  de  Décréter , sur  le  rapport 
de  son  Comité  de  constitution , qu’il  n y a 
lieu  a délibérer  sur  les  pétitions  desAdmi-, 
nistrateurs  des  Départements  de  l’Ain , dè 
■la  Sarthe  et  du  Var  ; se  réserve  rAssembléo 
JNaüonale  de  régler,  par  up  Décret  parti- 
culier, par  quels  organes,  et  dans  quelle 
Æormeles  administrés  et  les  justiciables  pour- 
ront manifester  leurs  vœuXL^,  .etle$  présen- 
ter aux  Législatures  suîvaptgs.^-V  . 

O vous , qui  V ous  glorlBez  (le  nîécou ter  .que 
îe  cris  de  Raison  ,^évi|^3 


a U écart;,  pour 

vous  r^dliefa  la  conservation  de  l’ordre  et  du 
çiaintien  dés  Loix  ! Prenez  garde  de  con- 


^ 

Ibndreîès  dameurs  deqüelque's  m?cohtertfs  j 
incapables  de  juger  la  grandeur  et  Ten- 
semble  de  la  constitution , avec  les  vrais 
motifs  du  bien  public  ! ^ 

' Enfin,  si  côtitre  toutes  probabilités,  les 
LëgiMatufés  suivantes  venoient  à réaliser  les 
févès  de  l’imagination , il  est  évident  que  le 
Disrrict  de  Blairi , qui  se  trouve  resserré  entra 
Nantes  -,  ChâtéamBriant  ;’ Redon  et  Savenay , 
doit  être  le  seul,  en-deça  de  la  Loire -Iniér 
tieure , à être  enveloppé  dans  la  suppres- 
sito  / *si  l’on  consulte  1 empire  des  circons- 
tancés  , l’insuffisance  de  ses  productions 
fehrttoriâles  , la  difficulté  des  transports/ 
et  son  peu  de  relations  avec  les  Peuples  qui 
l’avoisinent. 

Voilà  cependant  où  amené  cette  ^ande 
division  politique , V ouvrage  de  la  nature, \ 
On  ne  peut'dissimuler  qu’elle  n’a  pas  favo- 
risé Blain.  Ce  n’ést  point  parmis  des  landes 
et  des  bois  qu’on  se  forme  une  image  du 
bonheur  et^^e  prospérité.  Plus  la  nature  est 
riante;'  riche  et  belle,  plus  elle  invite  à la 
contempler,  et  à y fixer  son  séjour.  Le  pen- 
chant irrésistible  des’ Peuples  à se  rappro- 
cher des  rives’ d|dh  fleuve  ; ou  des  bords  de 
la  mer , en'estr  ùïùs  forte  démonstration. 
Qu’on  grandes j"^Cit^^  de  ce 

Royaume  ,"éf^rdn  'iê  convaincra  qu’elles  ne 
doivent  leur  célébriteet  leur  opulence,  qu’au 
commerce  , à la  facilicité  des  débouchés  et  à 
l’avantage  de  la  navigation 


aeFadraio&îmâoj?  ^ c^  ^c#ir%#  kfeât 

tîca,  parce  que ,(te&  ri vl.eiiçs 

les  traversent?  ; ^ ^ i 

’Ai^ustte  Rép¥i$i^q^i:i^h 

licîtürie  qa?ife 

■ eottstitutioa"  sujd  des  ^ bases 


por^  et  k deS;P^pfe^ 

ftvec  teHe  ViUe.  êt.fel'eiîidtei^  • 

détermineront  ^ depréférence  ,jl;%déc|4^^g?iir 
prème  d^s.  Législatures  suivantes , sf  nspàlasr 
tueindre  à un  ; point  central  i.  ajD^d|^énî; 
^ométrique,  dont  le  plus  r petit  Y^lage^ 
avancé  daUsi  les  terré^^^enrroît  s©  préva- 
loir avec  autant  de 

• Je  ne  pousserai  pas  plu^  loîn  çette'  ^îsV 
cussion  ; je  crois  avoir  démon- 

tré ïqu  ils  serbit  funes|è^3^^pb^ttî^^ 

'nouveau  mode  d’élection^poÉir  la:  cOUipo^ 

sîtion  des 

•a  été  fixé  LÂs^ndi^u 
^toute  innovation , tout  planip^cipité  de  ré- 
tiforme 

sement  ^ muki^ierleêltoBi^â  ÎSldé^ensea 
et  entraîné  des  iric^v^efttSûSf  ns  nombreé, 

- ' Y 8Îinp  mâ.8  nos  £ff;:i:' 
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1^»  r.  ■ 


Ô T E S., 


I je  ne  m’étois  pàs  fait  un  devoir  dé  ne  çombattr* 
que  les  principes  géndr^iux  du  Mémoire  de  Blam,  sans 
m’eneager  dans  une  discussion  méthodique^  il  m au- 
Î^U  lté  facile  de  prouver  que  la  plupart  des  objec- 
tions qu’on  y à reproduites,  sous  différentes  > 

sont  aussi  destituées  de  raison,  que  la  partie  topogra 
phîque'en  est  fautive  et  infidèle.  îlaurois 
qnmdre  d’être  démenti  par  le-Public-,  que 
de  Savenay  , doit  l’emporter , à tous  égards , sur  Blam, 
par  plusieurs  rapports,  et  une  foule  de 
majeures-,  j’aurois  pu  observer^ aussi  que  la  Vill^e  ^ 
Si^nây  , en  offrait  à l’Etat  des  ressources  d’econo- 
mies  pi  la  facilité  de  pratiquer  différents  établisse- 
ments Sans  les  deux  Communautés  qu’elle  possédé,  est 
par  ailleurs  d’une  grande  importance  par  son  commerce, 
les  débouchés,  la  grande  (rfq'ienta^on ‘ie  ®es  marchés , 
de  ses  foires,  par  la  position  et  le  résultat  des  dis- 
tances les  plus  convenables  entre  Nant^,  Guemnde, 
la  Rrche-Bernatd,  Redon  et  CMteau-Bnant.  Enfin 
j’aurois  pn  remarquer,  i®.  que  s’il  etoit  quption  d ac- 
croître les  Districts  , celui  de  Savenay  peut  reunir  trente 
Paroisses,  dont^ les  plus  éloignées  séroient  à peine  à 
cinq  lieues  ; a®,  que  Ronges  et  pntoire  ont  form^^ 
demande  la  plus  expresse  au  Departement  <je  sy  a^ 
Eréeer;  3®.  que  la  Forêt  du  Gayre,  dont  là  surveil- 
fanle  est  continuée  aux  officiers  de  la  maîtrise,  aux 
termes  du  Décret  du  13  Octobre  dernier,  ne  peut  en- 
"%er  eh  comparaison  avec  trois  cents  mille  livres  de 
«ffentes  de  bien?  [V^ti«naux.,  qui  se  «o“vent  dans 
^Ïêndue  du  territoirè/du  Distnct  de  Savenay,  4 • 
‘^^tt^Villé  à^tèhl^^lété  l’entrepôt  de  toutes  les  Pa- 
Toisses'ct^gro5:tBoik^.  qui  l’avo^inent;  5®-^  c^c 
dans  son  sein  qu’ils  viennent  y faire  leuw  achats,  leurs 
approvisionnements  sans  en  excepter  Blain, 


